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Les interrogations des auteurs de ce dossier, portentpour l’essentiel sur le devenir de l’information proposée par les médias, à l’heure où ceux-ci in-
vestissent Internet. L’extension du "réseau des réseaux"
au-delà de sa sphère universitaire d’origine, son dévelop-
pement volontariste dans tous les espaces de la vie sociale
ont suscité bien des discours prophétiques ou critiques. 
Il ne s’agit pas ici de faire une fois de plus résonner les 
harmoniques du "il n’y a rien de nouveau sous le soleil" ou
de son contraire "la révolution anthropologique", mais de
donner les conclusions provisoires d’un travail collectif de
recherche sur ce sujet, engagé depuis trois ans et destiné 
à être poursuivi. Derrière la diversité des approches, 
l’ensemble des contributions prétend donc à une certaine
cohérence liée à l’origine du questionnement.
Le titre du dossier outrepasse les limites de l’objet empirique
qui a été la première matière de l’étude : la presse quotidienne
régionale. Pour aller sur le terrain voir ce qui s’y passe, et
essayer de comprendre "comment ça marche", il fallait
fixer des limites à l’objet. Outre les raisons conjoncturelles
liées aux préoccupations et aux intérêts des uns et des
autres, ce sont des raisons plus fondamentales qui justifient
ce choix, et qui pourraient se résumer dans le paradoxe sui-
vant : d’un côté Internet est censé affranchir la production
et la circulation de l’information des territoires d’où elle
émerge ; de l’autre on y voit proliférer une multitude d’ac-
teurs locaux ou d’acteurs nationaux, voire transnationaux
qui relocalisent leur offre.
La restriction d’objet trouve aussi son fondement dans la
conviction que tout ne se confond pas sur l’Internet, même
si tout peut s’y croiser. Les communications interperson-
nelles (courriel, chat, etc.) ou les transactions commerciales
sur le web relèvent de logiques spécifiques qui ne sont pas
celles de l’information médiatique, même si les lecteurs 
interagissent avec les supports de presse en ligne ou si les
annonceurs se greffent sur la circulation de l’information.
Une approche rigoureuse présuppose la construction de
l’objet d’étude. L’information locale peut alors être considérée
comme un "angle" d’observation du phénomène Internet.
Et même si les conclusions auxquelles on aboutit ne peu-
vent pas être étendues sans précaution à d’autres formes
de communication présentes sur le Net, les problématisa-
tions sont susceptibles d’avoir une valeur heuristique pour
d’autres productions qui y circulent.
Le fait que l’information soit un enjeu fondamental de la
démocratie et qu’elle soit au cœur du fonctionnement de
l’espace public n’autorise pas à l’aborder du seul point de
vue de son contenu. Pendant une longue période, son étude
a été accaparée par des approches de type sémiologique qui,
en France en particulier et à la suite de Roland Barthes, 
visaient à révéler les idéologies qui y étaient à l’œuvre et,
à travers elles, les phénomènes de pouvoir et de domination.
D’autre part, les luttes sociales qui ont été menées, il n’y a
pas si longtemps, pour la liberté de l’information ont contri-
bué à accréditer l’idée que, pour y accéder, il suffirait de 
l’affranchir des interventions du politique et des logiques
financières de l’économie de marché.
Si l’on s’en tenait à cela, l’exemple de la privatisation de la
télévision ces vingt dernières années montrerait qu’il n’y a
d’alternative qu’entre Charybde et Scylla. Et la recherche
"scientifique" n’a pas toujours échappé aux effets de cette
double impasse, sans jamais pouvoir établir des liens de cau-
salité directe entre l’intervention politique, la loi du profit
et l’information qui circule. On a aujourd’hui besoin de 
penser que c’est plus compliqué que cela. Y compris pour
des raisons d’efficacité dans la quête d’une plus grande 
liberté de l’information.
C’est dans ce contexte que le réseau Internet a pu apparaître
comme le moyen de dépasser les contradictions, de contour-
ner les effets de pouvoir. Alliant l’informatique, qui permet
de traiter les données, et le réseau, qui permet l’accès à toutes
les données, il se présente comme mettant fin aux média-
tions et leurs effets de censure, de filtre, voire de déforma-
tion. C’est ainsi que Franck Rebillard évoque les premiers
temps des webzines militants, mais dont les échecs ont 
rapidement rappelé à leurs promoteurs les réalités et les 
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principes fondamentaux de la communication médiatique.
Considéré dans ses potentialités techniques, Internet semble
effacer les frontières naturelles de l’information telle que nous
la proposent les médias "classiques" : frontières géogra-
phiques, quand on peut se déplacer partout dans le monde
tout en restant chez soi ; frontières temporelles quand on
peut accéder à la fois à l’événement en train de se produire
et au stock des archives ; frontières entre les langages quand
on accède en même temps à l’écrit, au son et à l’image ; 
frontières entre les énoncés quand on peut se relier à dif-
férentes sources ; frontières entre les énonciations enfin,
quand l’interactivité autorise la construction collective d’une 
représentation du monde.
La suite du scénario voudrait qu’on développe maintenant
une vision désenchantée d’une réalité moins riante que les
virtualités de la fiction. Mais ce n’est ni notre propos, ni notre
conviction. Internet offre une diversité d’usages qui fait 
apparaître de véritables transformations dans l’accès au 
savoir et dans l’appropriation des connaissances qui méri-
tent une autre approche que le débat d’opinion.
Ce qui structure ce travail collectif, c’est l’étude des moda-
lités suivant lesquelles ceux qui font profession de média-
teurs de l’information, en particulier les entreprises de presse
et les journalistes, ont investi cette nouvelle dimension de
leur activité. On pourrait les résumer en trois points : 
prudence et réalisme, renforcement des contradictions, 
effets de brouillage.
Ce qui frappe dans les situations observées sur les territoires
étudiés, c’est l’extrême réticence avec laquelle les quoti-
diens ont mis en place une édition en ligne. Très souvent,
l’initiative a été le fait de francs-tireurs, avec le soutien plus
ou moins marqué de leur direction. Les raisons en sont 
multiples : faiblesse des audiences potentielles, risque de 
cannibalisation de l’édition papier, résistance des journalistes
devant ce qui représente un risque de remise en cause de
leur statut, etc. Pour les entreprises qui se sont engagées plus
fermement dans l’aventure, on observe un repli de leurs 
ambitions initiales. S’appuyant sur leur position acquise
dans la médiation au sein d’un territoire, elles se sont
d’abord construites comme des "portails" ouvrant sur la 
multiplicité des acteurs du local pour ensuite, devant le risque
de dilution de leur identité et donc d’affaiblissement, se 
cantonner à la gestion de leur site propre et de ses filiales.
Contraintes en quelque sorte d’être présentes là où de 
nouvelles formes de concurrence émergeaient, il leur reste
à inventer les formes de leur résistance qui passe, comme
le montre Béatrice Damian pour le Républicain Lorrain, par
un redéploiement de leur activité traditionnelle.
Sur ce point, il est intéressant de remarquer que les straté-
gies mises en œuvre restent fortement marquées par l’his-
toire, la culture du journal, c’est-à-dire son inscription dans
un territoire. Si l’on compare, par exemple, la situation fran-
çaise décrite par Denis Ruellan et celle de la "région de
Québec" présentée par François Demers et Florence Le
Cam, on constate que les relations entre les médias et les
collectivités locales sont gérées différemment. Face au main-
tien d’une frontière entre "les champs de compétence et les
fonctions" au Québec, on a une situation plus diversifiée
en France où certains quotidiens ont gardé leurs distances
dès l’origine (Les Dernières Nouvelles d’Alsace), alors que
d’autres ont établi des collaborations plus ou moins étroites
avec certains sites de ville (Journal de Millau et Ouest
France).
Cette remarque nous amène au sein des contradictions 
renouvelées par la mise en ligne d’un organe de presse. Sur
le réseau, il est mis en concurrence directe avec ses sources
et ses ressources. Sa position d’intermédiaire obligé est 
fragilisée puisque les institutions qui lui fournissent la 
matière informationnelle, et les annonceurs qui le rétri-
buent pour diffuser l’information économique auprès des
consommateurs peuvent s’adresser directement à leurs des-
tinataires. Et ces derniers n’ont plus de raison de payer une
information à laquelle ils peuvent accéder gratuitement.
Seule la légitimité proclamée d’un quatrième pouvoir 
nécessaire au bon fonctionnement de la démocratie pour-
rait sauver la mise, mais sans les moyens de la faire valoir.
Dans une économie du web qui est loin encore d’être 
pensée, comme l’expose avec humour Dominique Augey, et
en l’absence d’une politique publique de soutien telle qu’elle
existe dans les autres secteurs des médias, les journaux en
ligne sont contraints d’inventer de nouvelles formes de 
valorisation de leur production. Mais, comme le montre
Bénédicte Toullec, c’est au prix d’une extension, voire d’une
rupture avec le métier de base du journalisme.
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Et c’est là que se trouve l’autre nœud de contradictions res-
serré par l’activité en ligne des entreprises de presse. Car si,
comme le dit Nicolas Pélissier, la profession journalistique
n’a jamais eu l’homogénéité revendiquée et présente une
certaine "élasticité identitaire", les impératifs et les
contraintes de l’information sur Internet ont tendance à 
accélérer les dérives vers la fonction de producteur de
"contenus" à la mode américaine. Bien sûr, en dernière 
instance, le journaliste reste maître de la relation qu’il 
entretient avec son destinataire : et celle-ci, comme l’explique
Valérie Cavelier-Croissant, repose encore largement sur des
représentations d’un lecteur citoyen qui ne se confond pas
avec le consommateur profilé par le marketing. Mais 
l’information sur Internet n’est déjà plus l’exclusivité du
journaliste, et ce dernier pourrait bien se voir marginalisé
au profit de professionnels moins préoccupés de mission.
On assiste donc à un déplacement des frontières sur Internet
où l’informateur croise le médiateur, où l’information com-
merciale contamine l’information générale, où l’informa-
tion de service se fond dans l’actualité, où le journaliste 
côtoie le publicitaire, etc. Tout cela crée un brouillage des
identités, des fonctions et des positions qui n’est pas sans
effet sur la réception des textes. Malgré la multiplication des
indices qui tentent de maintenir présente la figure d’un énon-
ciateur qui assume la responsabilité des informations 
diffusées, le lecteur perd, comme je le montre par ailleurs,
la maîtrise physique du journal, et donc son unité énonciative.
Seules les stratégies restrictives des éditeurs de presse en ligne
limitent les effets de cette dilution énonciative.
D’autre part, le journal en ligne place sur un même plan
d’équivalence les temporalités de l’actualité, de l’informa-
tion périodique et de l’archive. Aussi, loin d’être le moyen
d’une information en temps réel, il instaure selon les termes
de Roselyne Ringoot, une "information permanente" qui,
en diluant les périodicités propres aux médias classiques, 
entretient un flou temporel qui immobilise le temps. Mais
l’exemple du Brésil qu’analyse pour nous Zelia Leal-Adghirni
est là pour nous montrer que dans ce domaine aussi, la presse
en ligne prolonge les cultures médiatiques. Des dizaines de
sites débitent en temps réel une information dans un ordre
chronologique qui n’est pas sans rappeler nos anciennes 
gazettes. Et pour l’auteur, cette "obsession" pour le temps
réel trouve son origine dans l’instabilité économique de
l’histoire récente du pays.
Qu’en est-il alors du récepteur promis à toutes les joies 
de l’interactivité ? Opposant interactivité "de débit" et 
interactivité "de contenu", Daniel Thierry montre que
celle offerte au lecteur de presse en ligne ne dépasse
guère la première qui est celle des automates programmés
pour délivrer des services. Mais il conclut au peu de suc-
cès probable d’une véritable interactivité qui conduirait l’in-
ternaute à abandonner l’usage ludique d’un média qui s’ins-
crit dans les habitudes de consommation spectaculaire à
laquelle on l’a accoutumé. Et il voit dans la "personnali-
sation" de l’offre un risque d’appauvrissement de l’infor-
mation elle-même.
Cette conclusion pessimiste rejoint indirectement les 
observations faites lors d’une enquête internationale réali-
sée auprès de jeunes internautes par Isabelle Breda et
Jacques Piette. Même si la consultation de sites média-
tiques n’est pas négligeable, l’usage d’Internet reste pour
eux essentiellement de type ludique et consumériste. Plus
que des nouvelles connaissances, ils cherchent à retrouver
ce qui leur est déjà familier. Et pas plus que pour les autres
médias, ils ne s’interrogent sur les processus de production
des informations qu’ils reçoivent, même s’ils font preuve d’une
certaine méfiance vis-à-vis de ce qui est "commercial".
Cette illusion de transparence prouve, s’il en était besoin,
que pas plus que pour d’autres formes d’accès au savoir, 
il ne peut y avoir d’usage sans apprentissage.
Un tel tableau pourrait paraître bien noir si l’on ne rappe-
lait pas que nous n’en sommes qu’au début de cette nou-
velle forme de médiatisation. Pour l’instant, l’offre de presse
en ligne ne dépasse pas le transfert sur le réseau de la ver-
sion papier. À peu de chose près, la production de l’infor-
mation ne s’inscrit pas dans les logiques du nouveau sup-
port et n’en exploite pas les potentialités. Cet état de fait
est aggravé par la difficulté à trouver un modèle économique
qui permettrait la métamorphose de l’offre.
Cela dit, l’information est une construction sociale déterminée
par des logiques contradictoires et des intérêts divergents.
Internet n’est pas une rupture par rapport à une situation
antérieure. Il n’est pas une solution aux difficultés, 
tensions, contradictions qui traversent l’activité de produc-
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tion et diffusion de l’information, mais un déplacement
des problèmes dans un autre contexte qui modifie les 
positions relatives des uns et des autres, et les rapports de
force.
Aucun média n’a jamais remplacé ceux qui l’ont précédé.
Le paysage médiatique est le lieu d’une redistribution jamais
achevée des territoires. Au prix peut-être d’une redéfinition
des identités, sans pour autant renoncer aux missions. 
On peut même imaginer un Internet démocratique. 
À suivre…
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De cette première phase de ce travail est issue une publication à paraître
prochainement aux éditions de l’Harmattan sous le titre (provisoire) De 
l’information locale au net.
